
L ES H A M M A M S 

OU BAINS MAURES

Le m of Hammam, qui s ign ifie  bain chaud à étuves, vient de l'aryen « ham- 
ma », chauffe r, ainsi que d 'un  m ot hébreu « hamam » : être chaud.

Ce sont les palais de la c iv ilisa tion  egéenne qui nous fournissent les vestiges 
les plus anciens de bains. Ils sont remarquables à la fo is par leur s tructure soignée, 
e t le système évolué de l'approvisionnem ent en eau et du drainage. On peut c iter 
en exemple les palais de Chossus et de Phaistos. (1 .7 0 0 -1 4 0 0  Av. J .-C .).

Les bains jouaient un rôle im portan t dans la vie des Grecs. Les vases peints 
nous m ontren t qu 'il y ava it des douches. M ais si, dans la dernière période ,il y eut 
des bains publics, leur arch itecture  ne fu t  jam ais particu liè rem ent soignée.

Les Romains, avec leur génie d 'organ isation et leur goût du luxe développè­
rent, à un degré jamais a tte in t auparavant, non seulement la technique du bain, 
mais aussi l'a rch itec tu re  de l'établissem ent balnéaire. Le Romain se déshabilla it 
et abandonnait ses vêtements dans l'apodytérium . Ensuite il é ta it enduit d 'hu il»  
dans l'e lip té rium , ou unctorium  et passait alors dans une pièce où il pouvait se 
livrer à des exercices violents. Après cela, il se renda it dans le ca lidarium , ou 
chambre chaude, et le sudatorium  ou laconicum ou chambre à vapeur. Le baigneur 
a lla it ensuite dans la chambre tiède, au tep idarium , et pour f in ir ,  dans le bain 
fro id, ou fr ig ida rium , où se trouva it fréquem m ent une piscine.

Pompéi nous fo u rn it les deux plus anciens bains romains qui soient parvenus 
jusqu'à nous : les bains Stabéens et ceux du Forum. Tous deux possèdent deux 
séries complètes de salles de bains, l'une pour les hommes, l'au tre  pour les femmes. 
Ce ne fu t  qu 'à  Rome, cependant, que les grandes « thermae » impériales reçurent 
leur form e arch itectura le  la plus complète; là le problème fu t  compliqué par le 
développement des. bains en ta n t que centres sociaux im portants, indépendamment 
de leur destination p rim itive .

Les jardins, un stadium et des exedrae, où l'on  donna it des conférences ou 
lisa it des poèmes, devinrent les parties absolument nécessaires. Les exemples les 
plus frappants sont o ffe rts  par les bains de T itus  (81 après J .-C .), Dom itien  (95 
après J .-C .}, Tra jan (100 après J .-C .), Caracalla (217 après J .-C .). D 'im portan ­
tes pièces de sculptures, trouvées dans les bains romains tém oignent de la r i ­
chesse des décorations.

En A frique , les bains romains é ta ient très nombreux. Les villes, même modes­
tes, possédaient un un plusieurs bains publics. On a mis à jour :

I
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A  Lambèse, en arrière du camp de la I I I ' Légion Auguste, des thermes du 
prem ier siècle, très im portants, e t dont l'é d ifica tion  m arqua it alors une innova­
tio n ;

A  Lebda, au second siècle, des thermes richements ornés, possédant hu it 
colonnes énormes de c ipo lin  soutenant la voûte, et, sur le pourtour, des niches 
garnies de statues de marbre grec. Le sable a conservé in tacts les pavements des 
chambres et une tren ta ine  de statues de dieux, parfo is de grand style. Ces the r­
mes é ta ien t a lim entés par des eaux de pluie, ou d 'in f i lt ra t io n  ou par l'eau pro­
venant de l'Oued Lebda. Embellis par Septime Sévère, ils occupaient avec leurs 
annexes, environ tro is hectares;

A  T uburbo-M ajus (Henchir Kasbat), au troisiècle siècle, des thermes cons­
tru its  sous les A nton ins;

Sous les A nton ins encore, en Num idie, des thermes particu liè rem ent bien 
conservés à Bulla-Regia (Homma Derragi), à 7 km . de S ouk-e!-A rba : thermes 
du tem ple de Septime Sévère.

Les thermes a frica ins couvra ient de vastes surfaces : 2 .600  mètres-carrés à 
Djem ila , 3 .000  à Lambès, et près de 4 .000  à T im gad, où les chambres de chauffe 
sont presque intactes, et où le « frig ida rium  », é ta it richem ent dallé de mosaï­
ques, e t plaqué de marbre, avec deux petites piscines et une grande précédée de 
colonnes de marbre rose.

Avec la  chute de l'Em pire romain, les antiques « thermae » fu ren t à peu 
près désertées, pour des raisons nombreuses et diverses : l'appauvrissement géné­
ra l, conséquence des invasions barbares, la destruction des grands acqueducs ro­
mains, la naissance vers le IV* siècle, des idées d'ascétisme et d 'opposition aux 
bains, lieux où l'on  ne songe qu 'aux plaisirs de son corps.

A u  M oyen-Age, on revient de plus en plus aux bains privés dont l 'usage 
est lim ité  aux classes supérieures. Pourtant Charlemagne, contemporain de H a- 
roun-er-R ach id , a u ra it constru it des bains publics pouvant conten ir plus de cent 
personnes. Il semble du reste que des bains existèrent à la cour française jus­
qu 'à  l'époque mérovingienne.

Les hammams é ta ien t aussi très largement répandus en Andalousie. Chaque 
agglom ération en possédait un ou plusieurs. Cordoue, au X* siècles, en com pta it 
tro is cents sous Abdar-Rahm ân et six cents sous A l-M ansou r Ibn A li A m ir. Dans 
l'A lham bra  les murs du hammam éta ient revêtus de mosaïques m ulticolores et la 
salle de repos com porta it une loggia pour musiciens. La beauté de leurs hammams 
infepira les poètes Andolous du X I" siècle, comme nous le verrons plus loin.

L 'hab itude  de considérer le bain comme un luxe agréable, de construire des 
établissements publics dans ce b u t semble s'être m aintenue en Europe, car on 
apprend qu 'au X I 1“ siècle, les bains publics é ta ien t chose commune, et au X IV 0 
et X V * siècle, ils redeviennent célèbres.

L ' Islam conserva dans ses nombreux établissements de bains chauds la belle 
trad itio n  du monde gréco-rom ain.

D 'abord privés (comme il en existe encore dans les maisons de Djerba), les 
hammams é ta ien t un signe de con fo rt dans les demeures princières. Puis ils se 
sont m ultip liés, au po in t que rares é ta ien t les maisons de fam illes riches, voire 
sim plement aisées, où il-n 'y  ava it pas une pièce ou deujc servant de « Hammam ». 
C 'est ainsi que l'H is to rie  Sainte nous apprend que le prophète Sidna Soleiman, 
f ils  de David, constru is it un bain à l'usage de sa femme Belkaïs, reine de Yemen,. 
qui aux dires de la légende au ra it été fo r t  poilue.

A  l'avènem ent de l'is lam ism e, l'ob liga tion  du « ghasl » rend it nécessaire la 
construction de nombreux hammams.

En A rab ie  et dans les pays voisins, c 'é ta ien t des constructions assez ru d i­
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mentaires. Dans les pays où ont fleu ri les c iv ilisa tions grecque et la tine , ils ont 
beaucoup emprunté aux conceptions architecturales gréco-romaines.

Dans les pays musulmans, un grand nombre de ces édifices publics appar­
tiennent à des fondations religieuses (Habous publics ou privés). Dans certaines 
villes ,les bains se trouvent compris dans l'enceinte d 'un m arabout, ou même d'une 
mosquée. C'est le cas à M onastir (Hammam S id i-ben-B ekr, Hammam Sid i-Am eur, 
à côté de la grande mosquée qui est à l'in té rie u r du Riba t). Il en est de même 
à Sousse (Hammam Sid i-Bouraoui), à Kairouan (Hammam El-Hajeb, du X IV e 
siècle), à Tunis (Hammam El-Kachachine).

De même à Damas : Bain de Sâmé, situé au N .-E. de la Grande Mosquée; 
Bain E l-Om ari, en face et au N. de la mosquée; Bain E l-W ard, pour ne c ite r 
que quelques exemples.

Le bain le plus ancien signalé par les géographes arabes est celui de Basscra, 
en Mésopotam ie; c'est l'«  Hammam Fül » constru it par un certa in  FUI (esclave 
a ffranch i du gouverneur Z iad  Ibn-A büch) au début du V I I I e siècle de l'ère chré­
tienne. Ce hammam é ta it te llem ent beau, que les Basriotes le c iten t en exemple, 
et que les poètes y fo n t a llusion dans leurs vers. A ins i, le poète lazide d it  au 
Gouverneur Talha : « Le p e tit Talha me berce de l'espoir de me donner un m illion  
de pièces en argent. C'est là, mon p e tit  Talha, un espoir bien lo in ta in , pour ne 
po in t d ire vain. En e ffe t, tu  ne descends pas d 'un  homme glorieux et de condition 
libre, mais tu  descends d 'une négresse, qui donne naissance à des esclaves; et es­
clave tu  demeureras, même si tu  prends des bains dans le hammam de Fül, et 
qu 'on te  revê tit de vêtements somptueux, e t de riches étoffes. »

Dans la vie de l'A ncien  O rient, l'usage des bains é ta it moins fréquent qu 'à  
l'époque islam ique car le bain cons titua it une p ro fanation de l'eau qui é ta it un 
élément sain chez les Perses. A insi le roi perse Balqch s 'a ttira  la colère du sacer­
doce en construisant dans les villes de son empire des bains publiss. Bien plus 
tard , à la chute de la v ille  de Ham ida, le roi Goubad v is ita  un bain public, e t y 
p rit p la isir. Il ordonna alors de construire des établissements analogues dans to u t 
l'Em pire perse. Un auteur arabe ancien a ffirm e  même que les Perses ne connais­
saient pas les bains avant la dom ination musulmane.

En l'an  329 de l'Egire (934, ère chrétienne) un ca life  abasside appela it l« 
hammam le « bain grec ». Son ornem entation é ta it complètem ent a n ti-m u su l­
mane. Dans les bains de Samara, v ille  de plaisance des rois abassides, les pan­
neaux é ta ien t décorés de peintures, et les murs d'arabesques en stuc, ce qui est 
une trad itio n  siro-hellén ique. Rien que dans la partie  orienta le de Bagdad, siège 
du C a lifa t abasside, on com pta it au III*  siècle ( IX e siècle ère chrétienne), 5 .000  
bains. Dans la première m oitié  du IVe siècle (10 “ siècle ère chrétienne) on en 
com pta it 10.000 pour tou te  la v ille . Ce c h iffre  va descendant au fu r et à mesure 
que la c iv ilisa tion  musulmane de Bagdad décline. A ins i, au V Ie siècle (X I Ie siècle 
ère chrétienne) il n 'y  ava it plus que 2 .000  bains. Ces bains é ta ient revêtus d 'un 
enduit d 'asphalte, provenant d'une source qui se trouve entre Koufa êt Bassora
—  de sorte qu 'ils  paraissaient enduits de marbre noir. En Egypte, les bains 
n'ava ien t pas une aussi grande vogue qu'en Syrie. Le V ieux Caire devait compter 
1.560 hammams. Le Nouveau Caire, jusqu'en 1085 de l'Egire (1286 ère chré­
tienne) en ava it 80.

Si on étudie plus particu liè rem ent le hammam en Tunisie, on constate qu 'il 
est, en plan a rch itectu ra l, une copie du therme byzantin . A  l'o rig ine  même, du 
temps du Prophète, on l'appe la it « dimas », du grec demos, (sous-entendu : le 
« bain » pub lic). Les anciens bains de Carthage portent encore le nom de « Der^ 
mech » du la tin  « therme ». Un hammam de Gafsa s'appelle « Tharm id »
—  de la même orig ine gréco-romaine.

Il y a une proportion constante entre le nombre des hammams dans uns 
v ille  et le nombre d 'hab itan ts. A insi, au X * siècle de l'ère chré tienne, Kairouan de-
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vo it avoir de 600  à 800 .000  habitants. Elle ava it 300 bains publics sans parler 
des bains privés. A  l'heure actuelle, Kairouan n 'ayant p lus que 1.500 hab itants a 
7 bains publics dont 2 au moins sont du X° siècle. La construction des premiers 
bains remonte à quelques années après la fondation  de Kairouan, sous le règne 
du ca life  H icham (7 2 4 -7 4 3 ) qui partic ipa  à la prospérité de la v ille . El Bakri 
d it que Z iyade t A llah  1", le bâtisseu r de la grande mosquée (836) éd ifia  un bain 
dans le voisinage. Sous les règnes de Abou Ibrahim  Ahmed, en 862, et de Ibrahim  
Ibn Aghleb, f urent édifiées les deux villes de Raqquada et El-Abassya et les his­
toriens arabes m entionnent la construction de baihs. En 947 , le souverain fa tim ide  
El M ansour fonda dans la banlieue de Ka irouan, la v ille  de Cabra qui fu t, 100 
années duran t, une grande v ille  commerciale, avec des souks, des mosquées et 
des bains. A  M ahdia , les premiers bains f u rent constru its dès sa fondation, en 916, 
par le M ahdi Fatim ide. Avec les Beni Z ir i qui ont succédé aux Fatimides, le pays 
connut une prospérité tranqu ille  duran t tou te  la f in  du X e siècle , et les édifices 
privés e t publics —  notam m ent des bains —  fu re n t constru its un peu partout. 
A u II'’ siècle, à Gala, le palais du lac (Dar el Bahr) com prenait des bains pour les 
maîtres. Tunis, qui devait remplacer Kairouan comme capita le, fu t  dotée par 
Hassan Ibn En-Noman d 'un  arsenal ruari-time et de nombreux bains vraisem blable­
m ent contemporains de la Grande Mosquée. Sous le règne d 'Abou Ibrahim , un 
bain a été éd ifié  au nord de la Grande Mosquée. M ais ces édifices devaient pros­
pérer sous les Hafçides, qui, en raison du développement de la v ille , eurent à 
résoudre le problème du rav ita illem en t en eau.

Au X I I I e siècle, sous El M oustansir, la cap ita le  com pta it 15 bains, tels que : 
Hammam El-Hawa, voisin de la mosquée du même nom; Hammam Er-Remim i, 
situé dans la rue qui porte ce nom (ce bain a pris le nom d 'un  ancien chef d 'A I- 
méria réfugié en Berbérie); Hammam Zarguoun, qui devait se trouver dans la 
rue du même nom. Au X V e siècle, il y ava it un bain au Souk E l-F ilka  (M anaguib 
Sidi ben Arous).

Depuis, avec le développement de la capita le, fê nombre des bains s'est 
accru. Si leur arch itecture  a gardé toujours les mêmes tra its , elle a subi toutefo is 
des m odifica tions de détail quant à l'embellissement et au confort. A u jou rd 'hu i, 
Tunis compte un certa in nombre de bains célèbres soit par leur ancienneté, soit 
par les légendes qui s'y rattachent.

Les bains ont ainsi joué un rôle certa in  dans la vie des peuples en Orient. 
Pour les Grecs et les Romains, si les bains fu ren t une nécessité née du c lim a t, du 
souci de l'hygiène, ils fu ren t également pour les esprits cultivés un lieu de rencontre 
luxueux et agréable.

Dans les pays islamiques, on peut dire qu 'ils  ont joué sensiblement le même 
rôle que chez les peuples de l'A n tiq u ité . Toute fo is, la relig ion musulmane qui 
prescrit des ablutions ritue lles avant chaque prière a renforcé, chez les peuples 
musulmans le cu lte  de la propreté, en lui donnant un caractère quasi re lig ieux :

—  « La propreté est un acte de fo i » —

II 
DESCRIPTION D’UN HAMMAM DE TUNIS

La cheminée haute e t large, toujours empanachée de fumée noire, domine 
les maisons environnantes. De la rue on aperçoit les serviettes et les foutas de 
couleurs vives étendues sur la terrasse.

Le Hammam s'ouvre près d'une mosquée et au m ilieu  d 'un souk. Les portes 
sont peintes du vert e t du rouge habituels. Au-dessus de la porte principale se 
trouve une plaque de marbre da tan t, p a ra ît- il, de l'époque turque.

Le bain comprend deux parties : le bain proprement d it e t les services.
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La première est composée de la  salle du co iffeur, des salles de déshabillage, 
de la salle fro ide, de la salle tiède, de la salle chaude. Les salles de déshabillage 
sont de tro is classes.

La salle de 3e classe est la plus vaste et la plus ornée; elle sert aussi de 
hall. Elle est surmontée d 'une coupole. T ou t autour, des colonnes soutiennent une 
galerie in térieure à laquelle on accède par un escalier en spirale. Sur tro is côtés 
sont ménagées des doukhénas (sortes de larges banquettes de maçonnerie) dont 
le sol est surélevé par rapport à celui de la salle et qui sont recouvertes de tapis 
et de nattes. A u  centre, l'eau ja i l l i t  au-dessus d'une vasque de marbre blanc. Les 
colonnes et les boiseries sont vertes et rouges. Le soir, une m u ltitu d e  de petites 
ampoules couleur écla irent la salle.

Les salles des deux autres classes ou « maksoura », plus petites, o ffren t 
aux c lien ts  des doukkénas plus confortables, recouvertes de matelas et de draps.

La salle fro ide ou « b it el bered » est séparée des salles de déshabillage par 
un cou lo ir destiné à éviter le refroidissement. Les murs en sont entièrem ent ba­
digeonnés à la chaux, et le sol est dallé de marbre. Bien que d ite  « fro ide », cette 
pièce a déjà une tem pérature assez élevée. La d iffé rence de température d'une 
pièce à l 'au tre  est d'environ cinq à six degrés.

La salle tiède ou « b it  el Skhoun » o ffre , en son centre une vaste doukhéna 
de marbre servant de table de massage.

Dans la salle chaude, étuve ou « arraqua », c 'e s t-à -d ire  salle de sudation, 
il n 'y  a pas de doukkena, mais des bassins; l'u n  est u tilisé  pour le bain des clients, 
l'au tre  sert de réservoir d'eau chaude. Entre les deux bassins, une saillie  du mur 
enveloppe une partie  de la chaudière. Elle est constamment remplie de vapeur 
épaisse e t suffocante.

Le service de chauffe  ou « fornak » est situé im m édiatem ent derrière la p iè­
ce chaude. Il se compose d 'un  rédu it obscur dans lequel on entasse le com busti­
ble et où se trouve le four. Ce four est carré, en maçonnerie. La cheminée tra ­
verse le hammam de bout en bout, chau ffa n t ainsi toutes les pièces. L'eau de 
mer est utilisée dans la p lupa rt des hammams de Tunis. Elle est employée de 
préférence à l'eau douce car après lavage il ne subsiste sur le corps aucune odeur 
désagréable. L'eau de la v ille , au contra ire, la isserait persister après le bain des 
odeurs chlorées ou iodées provenant de la décomposition des désinfectants u t i l i ­
sés. Cependant , lorsque le niveau d'eau de p lu ie devient trop bas, l'eau de Z a - 
ghouan est alors employée, mais le nombre d 'am ateurs de bains maures, à ce 
moment, est considérablement réduit.

Au tre fo is , l'eau des pu its  é ta it retirée grâce à un système de noria. A u jo u r­
d 'hu i, peut de hammams, sinon des hammams de quartiers on t conservé ce procédé 
archaïque. Ils possèdent presque tous des moteurs électriques.

La chaudière est placée dans une avancée du m ur de l'é tuve. Elle est cou­
verte d 'une g rille  pour empêcher, se m b le -t-il, les accidents. L'eau est amenée 
d'une manière régulière à une tem pérature qui reste à peu près constante et qui 
est d 'environ 10°. L'eau chaude arrive dans chaque m ataara (cabines individuelles 
de la salle tiède) et dans la salle commune.

III 
MODES D’EXPLOITATION

Il existe à Tunis environ 35 bains maures dans la M édina, quelques-uns 
biens habous, et la m ajorité  propriétés privées.

Les exp lo itants ou « hamm amdjis » é ta ient autre fo is pour la p lupart d 'o r i­
gine M ozab ite  ainsi que leur personnel. Les M ozabites ou gens du M zab, pays-
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lim itro p he du Sahara auraient la réputa tion d 'ê tre  sobres, résstants à la chaleur 
souvent déprim ante du hammam, et d 'être également des commerçants avisés et 
d'excellents organisateurs. D 'au tre  part, les Tunisois ont longtemps considéré le 
m étier de « hamm amdji » comme peu en rapport avec leur d ign ité  de c itad in . Ce 
préjugé a d 'a illeurs disparu et actuellem ent la pu lpart des exp lo itants sont d 'o r i­
gine tunisoise.

Les « ham m am dji » sont groupés en une corporation ayant à -sa tête un 
« am iné » ou arb itre .

L 'am ine est chargé de la police des hammams et du m aintien  des bons usages 
dans les bains maures, il préside une commission des Hammams ou « O rf », com ­
posée de cinq membres. L '« O rf » peut être appelé à donner des directives et à 
régler les litiges.

En général, le personnel comprend en dehors du ham m adji, et du gérant

—  le surve illant de la maksoura ou « harrès el maksoura »;

—  le « harès el bedel » ou garde du linge de rechange, assisté de deux ou 
plusieurs « horrès » (serveurs des matharas, laveurs de fou tas);

—  un nombre plus ou moins im portan t de masseurs ou « taïabs »;

—  un co iffeur;

—  un garçon de cafe.

Ce personnel entièrem ent fém in in  est rédu it dans les hammams de femmes.

Enfin, dans les hammams pour hommes aussi bien que dans les hammams 
de femmes, le service de chauffe  est d irigé par :

—  un chauffeur de chaudière ou « ferenchi », assisté d 'un ou deux garçons.

Le c lien t qui franch i le seuil du hammam trouve à l'en trée un co iffeur et 
parfo is un ca fe tie r qui sont des locataires du ham m adji. Devant la maksoura, 
le gérant tie n t en même temps que la caisse, une sorte de tire lire  dans laquelle 
on m et les pourboires destinés au personnel. N 'oublions pas I « sandouk el 
emeïan » ou cassette des objets confiés.

Le « harès el maksoura » reçoit le c lien t et lui présente fouta, serviette, 
kobkabs.

A  l'entrée de la chambre froide, le « harès el bedel » reçoit la serviette du 
clien t. Ce dernier, 'muni simplement d 'une fou ta , sorte de pagne, entre dans la 
chambre chaude ou dans l'é tuve  ou « arraqua » (chambre de sudation).

Après la sudation a lieu le massage. C e lu i-c i term iné le c lien t pénètre dans 
une cabine appelée « m athara » —  au sens litté ra l : endro it où l'on Be purifie .

Un serveur de M athara  circule dans la chambre chaude et dans la chambre 
tiède. On l'entend frapper des mains et crier : « Zouaiez ? »  Le c lien t trad u it 
« le bain e s t-il term iné ? Peut-on apporter les deux serviettes ? » Le c lien t glisse 
alors la fou ta  sous la porte de la cabine, fou ta  que le « harrès » ramasse aussitôt 
pour la confie r au laveur. Enveloppé de deux « bechkirs » le c lien t se dirige alors 
vers la sortie. Le harès el bedel le reçoit de nouveau, l'essuie, l'enveloppe de 
nouvelles serviettes sèches et lu i entoure la tê te d'une serviette en turban.

Ces divers stationnem ents ont l'avantage de ne pas fa ire  sortir brusquement 
le c lie n t de la nhambre chaude à la chambre de repos et de lui évite r des chan­
gements brusques de température.

Le harès el maksoura accueille le baigneur par le ritue l « Saha ! » Il lu i 
désigne une place, la lu i prépare et le couvre d 'une serviette. « Eau ? Café ? L i­
monade ? » propose au choix du c lien t le harès qui t ie n t également à sa d ispos i­
tion  glace, peigne, passe-lacet pour pantalons arabes.

« la n»im lnn ! » —  Dormeurs ! réve illez-vous ! —  lance à haute voix le
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harès... Cette in v ita tio n qui ne para it s'adressar qu 'aux c lients de la 2* classe 
vis aussi adro item ent les privilégiés de la 1"  classe qui, après les fa tigues du 
bain, se liv ren t à un sommeil profond et prolongé. Le harès sait menager les sus­
cep tib ilités ...

Enfin le c lien t est prêt. Il passe à la caisse tandis que le harès de la  maksou- 
ra annonce dans un langage quelquefois herm étique la somme due par le c lien t.

Cette somme en principe varie en fonction  de la classe, des soins, du linge 
utilisé.

Le patron payé directem ent par les c lients leur loue en outre kessa, serviettes 
ou leur vend savon, tfe l, consommations. C'est lu i qui rem et à chaque masseur, 
à chaque harès la  somme qui lu i est due à la f in  de la journée. Masseurs et ha­
rès bénéfic ient en outre de pourboires donnés par les clients.

Le gérant touchera it le sixième des revenus du hammam.

Quant au ferenki, il reçoit du hamm amdji une somme fo rfa ita ire  par jour­
née de trava il. M ais aucun con tra t ne lie employeur et employé.

Il est intéressant de noter que les hammams fournissent g ra tu item en t I eau 
chaude à ceux qui veulent fa ire  leurs ablutions, ou l'eau chaude servant aux ab lu­
tions ritue lles des morts. Le ferenki (c'est l'ancien fornacator des Romains) appar­
tie n t en général à la tr ibu  des O u-rag lia ; ceux-c i, gens de condition modeste, 
on t la réputa tion  de se contenter de sçlaires modiques. Un mokaddem dirige la 
corporation des « ferenki ». Le fe renki, appelé encore « raïs » ou chef puisqu'il 
a un rôle principal —  il chau ffe  le bain —  quelques suppléments en fa isa n t g rille r 
pour des particu liers têtes e t pieds de moutons.

Le « fo rnak », ou service de chauffe , fourn issait autrefo is la braise aux ca­
fetiers.

En outre, autrefois, la cendre du fornak é ta it utilisée en guise de cim ent 
pour enduire les citernes et les terrasses qu 'e lle  rendait parfa item ent étanches. 
On d it  même que les Romains l'u tilis a ie n t comme c im ent dans leurs constructions. 
Enfin, les enfants des kouttabs fo n t sécher g ra tu item en t leurs tab le ttes enduites 
d 'a rg ile  à la chaleur du fo rnak, pe tite  d is traction  que prisent fo rt les écoliers.

Le personnel du hammam s'exprime généralement en dialecte m ozabite. Les 
harrès com m uniquent avec le « ferenki » à l'a ide  de quelques expressions con­
ventionnelles lancées à haute voix, derrière le m ur soutenant la chaudière. « ln ' 
faa el k h it  » : arrête l'écoulem ent de l'eau, ce qui, veut d ire  que le bassin destiné' 
à recevoir l'eau chaude est p le in jusqu'au bord e t risque de déborder. « Saïeb el 
k h it » : fa is  couler l'eau.

Les hammams sont soumis à une réglem entation assez stricte  :

1.) Le sol des établissements, e t en pa rticu lie r, le sol des salles de repos des 
bains maures doivent être chaque jour lavés et désinfectés;

2 .) Les appareils sanitaires doivent être tenus en p a rfa it é ta t de propreté;

3.) Les serviettes doivent être lavées et bouillies après usage. Les linges (foutàhs 
des bains maures) ne supportant pas ou supportant mal l'é b u llit io n , seront soumis 
à une pulvérisation de liquide insecticide, puis savonnés à l'eau chaude, rincés 
et séchés au soleil. Une même serviette ou un même linge ne pourra être utilisé 
par un au tre  c lien t sans avoir subi au préalable ces opérations de lavage et de 
désinsectisation;*

4 .) Les propriétaires ou gérants d'établissements de bains maures sont tenus 
de pulvériser plusieurs fo is par jour, sur les nattes des salies de repos, un insecti­
cide;

5.) Dans chaque établissement de bains, un employé sera spécialement 
chargé de l'app lica tion  de ces mesures d'hygiène, sous le contrô le  et la surveillan­
ce des agents des services d 'hygiène m unicipaux pour la v ille  européenne, et pour
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la M édina sous le contrôle et la surveillance de l'am ine  des bains maures et de ses 
agen ts.

Les hammams sont blanchis à la ve ille  des grandes fêtes, au M ouled et à la 
ve ille  du Ramadan, pour être « purifiés ». Ce sont les harrès qui procèdent au 
nettoyage du bain maure chaque soir après le départ du dernier c lien t. Ce sont 
également les harrès qui lavent les foutas, les serviettes et les étendent sur Sa 
terrasse du hammam.

(à suivre)
Les Professeurs du Collège 

Louise-René M ille t 
de Tunis.
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